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UTILISATION DES OTOLITHES 
POUR LA LECTURE DE L’AGE DE SCIAENIDÉS INTERTROPICAUX 
MARQUES SAISONNIÈRES ET JOURNALIÈRES (1) 
Océanographe biologiste, Q.K.S.T.O.M., Nouméa-Cedex, B.P. 115, i”\‘oLroelle-C~~lédonie 
La validité des lectures d’âye des Sciaenidés tr*ol)icaus par la mélhode des marques saisonni?ws siw les otolilhes 
est discutée et reconnue après vérificalion pw la methode de PPtersen. Des marques jorwnulièl*es ont été mises en 
évidence par- la technique de Pannella. Les ÛIJ~S lus ir partir des rna~ques saisonnidws et journalikes concordent, 
au moins en ce qui concerne les poissons immatures. 
The ability to tel1 the age of tropicul Sciaenidae from their otoliths by means of seasord pafterrx is discrrssed 
ancl admitted after verification by Petcrsen’s method. Iiuiliy gromth layers toere S~IOLLIP~ l’y Pann:~lla’s technique. 
Ageing the fishes hy srasonal or daily grorvth pattwns yavc quitr fhc same sesrrlts as fas as irnmatrrre /islws ase 
corzcerned. 
Le problème de la détertnination de l’âge des 
Sciaenidés intertropicaux a été résolu par les 
chercheurs de l’O.R.S.T.O.M. au Congo dans la 
dernière décennie. POINSARD el; TROAIIEC (1966) ont 
pu établir l’âge des Pseudototithus senegalensis C. V. 
et Pseudotolithus typns Blkr. en utilisant les marques 
saisonnières sur les otolithes. 11s ont employé pour 
cela la technique de brûlage mise au point par 
MOLLER-CHRISTENSEN (1964) sur les otolithes de 
soles. THOADEC (1971) souligne que l’examen des 
otolithes ne vise pas A analyser les fac.teurs respon- 
sables de la formation des anneaux sur les otolithes 
mais seulernent la mise au point, d’une technique 
sûre de détermination de l’âge. 
L’utilisation des marques est basée sur la périodi- 
cité d’apparition des anneaux. En vue de préciser 
cette périodicitP, POINS..GX~ et, THOADEC (1966) ont 
observi: la nature du dernier anneau déposé A la 
pkriphérie de l’otolithe. Q Au cours de l’année d’obser- 
vation (1964), il est apparu un sync.hronisme entre la 
nat,ure du dépot et Les conditions hydrologiques : en 
saisons froides, apparaît un anneau blanc. opaque, et 
en saisons chaudes un anneau hyalin qui noircit au 
brûlage. UAYAGBONA (BAYAGBONA et al., 1963) a 
observé la mêrne périodicité chez les Pseudototithus 
typus des c6tes du fiiçéria R. ~ROADEC (1971) fait 
remarquer qu’une zone est jugée opaque ou hyaline 
non d’après sa transparence absolue (densité optique), 
mais en fonction de sa transparence relative comparée 
A la transparence des zones adjacentes. 
(1) Texte prksent0 par IB Dr. C. P. Mafhews au groupe de travail sur les otolithes rbni à I:l SCRIPPS La Jolla, Californie, 
juillet 1976. 
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LE GUEN (1966, 1971) a utilisé la même technique 
pour déterminer l’âge des Pseudotolithus (Fonticulus) 
elongatus liés aux estuaires du Congo, Kouilou et 
Sierra Léone. Il a mis aussi en évidence un synchro- 
nisme entre les conditions hydrologiques et la nature 
du dernier anneau. 
DISCUSSION SUR LA VALIDITÉ DES 
((LECTURES )> D’AGE A L’AIDE DES IMAR- 
QUES SAISONNIGRES. 
4 II ne suffit pas que l’on puisse reconnaître sans 
ambiguïté des marques sur les écailles ou d’autres 
structures osseuses pour en déduire un âge exact. 
L’existence de (c fausses marques )) peut conduire 
à des mésestimations. Il y a donc intérêt, sinon 
nécessité, à contrôler les âges déterminés directement 
a partir de la lecture des marques naturelles par 
d’autres méthodes indépendantes et moins sujettes 
a erreurs ou a interprétations subjectives..Les plus 
couramment utilisées sont celles des marquages 
expérimentaux et celles dite de Petersen 11 (DAGET et 
LE GUEN, 1975). 
La croissance déduite de la méthode de Petersen 
a confirmé les résultats obtenus au Congo par 
POINSARD et TROADEC (1966) sur les P. senegalerzsis 
et les P. fyypus et par LE GUEN (1966) sur les P. elon- 
gatus. Par ailleurs, la croissance des P. elongatus 
de l’estuaire de Sierra Léone a été étudiée séparément 
par LE GUEN utilisant la méthode des otolithes 
décrite précédemment et LONGHURST (1963) utilisant 
la méthode de Petersen. Les résultats obtenus par 
les deux chercheurs sont identiques. (LONGHURST, 
1966). 
L’observation, quinzaine par quinzaine, sur un 
nombre d’otolithes important, de la nature de la 
dernière marque et la vérification des résultats 
par la méthode de Petersen permettent à la commu- 
nauté scientifique d’homologuer sans difficulté les 
résultats obtenus après (t lecture )) de milliers d’otoli- 
thes. 
Toutefois des hypothèses différentes sur l’inter- 
prétation des marques, qui pourraient laisser planer 
un doute sur la validité des résultats, ont été émises 
dans le milieu des (( lecteurs D d’âge. 
PANNELLA (1973) écrit : (( Poinsard and Troadec 
(1966) related the formation of hyaline bands in 
some Sciaenidae otoliths from West Africa to a 
major warm season that extends from june to 
september - However, also during the warm 
season, spawning occurs. I would like to suggest 
that, perhaps, the hyaline bands are related to 
reproductive activities, as in the Sciaenidae found 
in Puerto Rico, rather than to seasonal changes. 
LE GUEN 
Gonadal development and spawning are in part 
controlled by seasonal changes but apparently less 
SO in the tropics than in temperate areas B. 
11 n’y a en fait aucun doute possible sur l’existence 
de liaisons entre les anneaux opaques et hyalins 
et les saisons hydrologiques au Congo. LE GUEN 
(1971) a montré, de façon irréfutable pour P. elon- 
gatus, que si la reproduction a lieu pendant les 
saisons chaudes, elle ne peut être responsable de 
la formation des structures hyalines sur les otolithes 
des poissons immatures. En effet, à l’intérieur du 
Kouilou, où les P. elongatzzs naissent et restent 
jusqu’à maturité, il y a correspondance parfaite 
entre la nature des anneaux (après brûlage) et les 
conditions hydrologiques : anneau blanc opaque 
en saison froide, anneau noir hyalin en saison chaude. 
Les poissons migrent vers la mer à la maturité, 
à deux ans environ. 
A l’intérieur du Kouilou, la petite saison froide 
n’est pas marquée et il n’y a donc que deux saisons, 
l’une chaude, l’autre froide. Les variations thermi- 
ques, au niveau des fonds, y sont de l’ordre de six 
degrés (10 degrés en surface). 
En mer, au Congo, on a deux périodes d’apparition 
en surface (0 à 30 mètres) d’eaux (( océaniques )> 
froides et salées, alternant avec des eaux (( guinéen- 
nes )> chaudes. IBERRIT, 1958). Le calendrier des 
saisons hydrologiques est en moyenne le suivant : 
de janvier à mai : grande saison chaude 
de juin à septembre : grande saison froide 
d’octobre à décembre : petite saison chaude 
en décembre-janvier : petite saison froide. 
Les écarts thermiques possibles sur les fonds a 
Pseudotolithus sp. sont de l’ordre de dix degrés. 
La salinité peut varier sur les fonds de 32 à 35,5 OloO 
et en surface de 30 a 35,5 o/oO. (A proximité des 
embouchures les variations de salinité sont beaucoup 
plus importantes encore). 
Il n’est donc pas surprenant de voir de telles 
variations (( inscrites en mémoire sur les otolithes R 
comme diraient les cybernéticiens. 
En comparaison les eaux de Porto-Rico sont d’une 
grande stabilité. D’après PANNELLA (1973), les 
variations halines y sont faibles OU nulles et les 
variations thermiques n’y dépassent par trois 
degrés. 
Les Sciaenidés tropicaux étudiés de 1963 à 1966 
par POINSARD, TROADEC et LE GUEN au Congo et 
ceux analysés par PANNELLA (1973) au Porto-Rico 
vivent donc dans des milieux ambiants très différents. 
Il est donc dangereux de généraliser les résultats 
obtenus par les uns ou les autres. 
BAYAGBOVA (1966) a travaillé dans des eaux 
(t guinéennes R dessalées de la baie de Biafra où les 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Odanogr., vol. XIV, no 4, 1976: 331-338. 
variations de ternpérature de surface sont de l’ordre 
de cinq degrés. Il estime pour I’. sencgalensis et 
P. typus que les anneaux de croissance traduisent 
la condition du poisson et que cette condition est 
fonction de la température et de la reproduction. 
Fait?e dans des eaux intermédiaires, c’est probable- 
ment l’interprétation qui concilie le mieux les 
applications de POINSARD et TK~ADKC (1966), de 
1,~ GUEN (1971) et les remarques de PANNELLA 
(1973). Cette interprétation e:t a rapprocher des 
observations de HIJREAU (1970) à propos de poissons 
de Terre Adélie : G Il est cependant. certain que des 
corrélations étroites existent entre facteurs externes, 
facteurs int,ernes (endocriniens) et croissance chez les 
poissons 0. 
En mer, au Congo, les anneaux hyalins noircissant 
au br0lage semblent directement liés aux fortes 
températures et aux pé;riodes d’activité sexuelle. 
Sur P. senegalensis et P. typés (( les quatre saisons 
apparaissent le plus souvent sous forme d’anneaux 
distincts au cours des deux ou trois premières 
années. Mais les anneaux des grandes saisons, 
froide et chaude, sont toujours pr”pondérants. 
Lorsque le poisson devient plus Qé, son taux de 
croissance diminue et les anneaux deviennent 
plus serrés. En rn?me temps les anneaux blancs de 
saison froide qui étaient dominants lors des pre- . . mleres années, deviennent progressivement plus 
étroits : les jeunes individus sont. les premiers g 
porter sur leurs otolit,hes la marque d’un début. de 
saison froide o (POINSARD et TKOADEC, 1966). 
Cette sensiblité des plus jeunes poissons aux saisons 
froides est peut Etre aussi en rapport> avec leur 
inactivitfi sexuelIe. Pour les 1’. sencgdcnsis et P. typm 
mâtures l’activité sexuelle maximale pendant les 
2 saisons chaudes ne semble vraiment s’arrGl.er 
complètement qu’au milieu de la grande saison 
froide. L’activité sexuelle en petite saison froide 
pourrait expliquer en partie l’effacement des marques 
blanches opaques sur certains otolithes de poissons 
mâtures alors que chez les poissons les plus jeunes 
ces marques existent régulièrement. Quoiqu’il en 
soit les lectures de POINSARD et TROADEC kkes 
sur l’apparition saisonnière des anneaux blancs et 
noirs ne sont pas sujetles .G de grosses erreurs si l’on 
prend soin chaque année de considérer l’importance 
relative des saisons pour ne pas se laisser abuser 
par une petile saison froide anormalement marquée. 
Pour P. elongafus nous avons vu qu’il se formail 
deux anneaux par an sur les immatures en estuaire. 
En milieu marin il apparaît, un anneau blanc opaque 
en grande saison froide et. un anneau hyalin qui 
noircit au br<Yage dans la période regroupant 
la petite saison chaude - petite saison froide -- et 
grande saison chaude. Il y a donc 18 aussi deux 
anneaux par an. (Rappelons que tous les P. elongntus 
du plateau continental avoisinant les embouchures 
du Congo et du Kouilou sont mâtures). Or les 
f’. dongatus ont deux saisons de ponte chaque 
année correspondant aux crues du Congo. La plus 
grande c’rue a lieu en petite saison froide, l’autre 
crue en grande saison chaude. Il est donc possible 
que, pendant. la petite saison froide qui coïncide avec 
le maximum de ponte, ce soit effectivement I’activilé 
sexuelle qui soit responsable d’un ralentissement 
de la croissance et de la structure hyaline de l’otolithe. 
Dans la pratique, un brfilage trop léger de l’otolithe 
entraîne des diacont,inuités apparentes dans ce 
que nous avons appelé la zone hyaline ou l’anneau 
hyalin. Notre but, ittant de faire apparaître l’anneau 
blanc opaque de grande saison froide, nous 
n’avons pas cherch6 a interpréter c,es discontinuités 
rnair plutôt, a les supprimer par un brûlage adéquat. 
Ides saisons marines au Congo présentent des 
variations aussi importantes qu’en milieu tempéré. 
Toute interprétation des marques sur les otolithes 
faite dans ces c,onditions, serait, loin d’être génerali- 
sable aux eaux inLertropic,ales dans leur ensemble. 
Xous pensons particulièrement aux eaux perrna- 
nentes, chaudes et dessalées qui bordent. le Nigéria 
et celles chaudes et salées qui baignent Porto-Rico. 
GEIEVI.:Y (19%) a déja montri: depuis longtemps 
l’import,ance des variations thermiques sur les 
rnarqurs naturelles. 
c Il compare la même espke Synngl~i.5 japonicus, 
sur les côtes du Tonkin et. sur celles de Cochinchine. 
Au nord la température des eaux superficielles est 
de 27-280 en été, 23-240 en hiver. Cette différence 
de 3-40 suffit i marquer les éc,ailles. Au Sud l’eau 
gardant toute l’année la même température, les 
Acailles n’ont pas de marques saisonnières. L’alter- 
nanc’e des saisons n’a pas toujours une action aussi 
direc1.e. CHKVKY a montré qu’elle peut, agir sur 
l’alinlentat,ion eL sur la croissance des poissons 
par l’intermédiaire de phenomènes complexes. Ainsi, 
lrs eaux du Grand Lac du Cambodge subissent 
une baisse pendant l’hiver et sont en crue pendant, 
l’été. Les poissons qui les habitent sont suralimentés 
aux hautes eaux, puisque le lac, s’étend alors sur 
d’immenses territoires où les insectes, surpris par 
l’inondation, périssent en grand nombre. Les zones 
larges de leurs écailles sont estivales. Inversement, 
les poissons marins qui fréquentent l’embouchure 
du IMékong sont abondamment nourris en hiver, 
quand les eaux en décrue du IZIC y apportent une 
Enorme quantité de rnaticres organiques. Les zones 
larges de leurs écailles sont, hivernales. MoNon (1950) 
ct DACET (1932) sont arrivés a des résultats sensi- 
hlement analogues pour des poissons du i\iger 
moyen et du lac Débo. Les hautes eaux et les basses 
eaux correspondent en somme à autant d’étés et 
d’hivers physiologiques. I)ans les grands lacs afri- 
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tains où les variations de niveau sont peu sensibles 
et ou les conditions alimentaires restent invariables 
toute l’année, les poissons n’offrent, au contraire, 
dans leurs écailles, aucune zone reconnaissable. 
Un autre exemple encore du trouble apporté 
par les conditions de vie dans la croissance des 
écailles est montré par CLARK (1925) dans son étude 
sur une Athérine (Letwesfhes tenuis) des côtes 
californiennes. Chez cette espèce, la période de frai 
s’étend de mars à juillet et comporte des pontes 
successives correspondant aux grandes marées de 
vive-eau et de morte-eau. Pendant cette longue 
période reproductrice (tout au moins d’avril à juin), 
la croissance des reproducteurs subit un arrêt, d’où 
une zone de sous-alimentation estivale correspondant 
à un véritable hiver physiologique )). (BERTIN, 
1958). 
Il faut en somme, comme l’écrit BERTIN, une 
très grande prudence dans la (( lecture )) des écailles 
et des otolithes. Aucune application de la méthode 
n’est possible sérieusement sans une connaissance 
préalable approfondie des conditions d’existence de 
chaque espèce. 
La connaissance biologique préalable étant établie, 
les sources d’erreurs étant détectées, les liaisons 
entre les marques sur les otolithes et les paramètres 
du milieu ambiant vérifiées on peut avoir confiance 
dans la Q lecture 1) de l’âge. On pourrait, même 
espérer une meilleure résolution du probléme de 
l’âge ou en tout cas une meilleure estimation de la 
valeur statistique qu’attribuent les chercheurs à 
leurs « lecture j), par une approche cybernétique 
comme l’a imaginée SYcn (1973). 
MARQUES JOURNALIÈRES SUR LES 
SCIAENIDGS DU CONGO. 
II nous a paru intéressant d’appliquer l’excellente 
technique de PANNELLA (1971) à un échantillon 
d’otolithes en provenance du Congo. Les biologistes 
des pêches du Centre O.R.S.T.O.M. de Pointe-Noire 
qui ont étudié les otolithes par la technique de 
brûlage, avaient pris soin de conserver les deux 
sagittae de chaque poisson. Nous disposons donc pour 
chaque Sciaenidé étudié précédemment d’un otolithe 
intact et d’un otolithe meulé et brûlé. L’âge estimé 
par la 0 lecture )), la date de capture, la longueur, 
le poids total, le poids des gonades et le stade sexuel 
figurent sur chaque sachet de prélèvement. 
LE GUEN 
Sur la figure 1 nous avons représenté le plan de 
coupe utilisé précédemment sur les P. elongatus 
et les marques saisonniéres mises en évidence après 
brûlage de l’otolithe (LE GUEN, 1971). Suivant ce 
plan nous avons coupé des otolithes en deux et 
essayé d’effectuer des empreintes sur les demi 
otolithes. Les résultats ont été très décevants, la 
pose des feuilles d’acétate étant tres difficile dans de 
bonnes conditions. 
Suivant le même plan de coupe nous avons alors 
prélevé une tranche mince de moins de un millimètre 
d’épaisseur. Les otolithes fixés sur un petit cube 
de bois avec de la résine durcie ont été coupés par 
une double scie à vitesse lente utilisée pour les 
analyses microstructurales (1). 
L’examen direct au microscope des tranches les 
plus minces ( < 0,5 mm) semblait prometteur. Des 
marques qui pourraient être journalières y étaient 
très visibles. 
Nous avons cependant abandonné cette technique 
d’analyse à cause de la fragilité des tranches de 
moins de 0,5 mm d’épaisseur. 
Nous avons finalement prélevé des tranches de 0,5 
Q 1 mm d’épaisseur et y avons appliqué la technique 
de PANNELLA. Un très faible lissage d’une des 
faces avec un papier légèrement abrasif a été fait 
pendant quelques secondes. Les discontinuités d’ordre 
chimique dans la structure des otolithes sont ensuite 
mises en relief par une attaque de la tranche mince 
dans une solution d’acide chlorhydrique à un pour 
cent. Après rinçage à l’eau distillée la tranche 
mince est posée sur une lame de verre. Une feuille 
d’acétate (2) spécialement conçue pour relever 
des empreintes est ensuite posée sur la tranche 
d’otolithe après un trempage rapide dans l’acétone. 
Après quelques minutes de séchage la feuille d’acétate 
est retirée, montée entre lame et lamelle et examinée 
au microscope. La corrosion par l’acide a sillonné 
de creux la surface plane, transformant la tranche 
mince en véritable matrice pour effectuer des 
empreintes sur feuille d’acétate. 
Nous avons relevé de cinq à dix empreintes de 
chaque 4 matrice k). Sur certaines d’entre elles, des 
stries d’accroissement très semblables à celles 
observées par PANNELLA (1973) ont été vues au 
microscope. La photographie no 1 montre une 
empreinte vue sous microscope au faible grossisse- 
ment. On y voit très nettement les lignes de sépara- 
tion des différents secteurs d’accroissement partant 
du nucléus comme sur le schéma de la figure 1. 
(1) L’appareil utilisé Btait un Isomet 11-1180 Low Speed Saw Ruehler LTD, 2120 Greenwood Street, Evanston, Illinois 
U.S.A. 60.204. 
(2, Electron microscopy supply # 104 - A Replicating matcrial 0,034 mm - TED Pella CO. P.O.B. 510 Tustin Cal. 
92680 U.S.A. 
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COUPE 
Fig. 1. - Otolithe de pseudofofifhus efongafus. Poisson de 4 
ans 1/ né en grande crue 1960-61 et pêché en grande saison 
froide 1965 (Le Guen, 19711. 
Lorsque la tranche mince prélevée dans I’otolithe 
passe bien par le nucléus ces lignes de séparation 
sont pratiquement concourantes. Cela nous a permis 
d’kliminer de l’étude des tranches passant manifes- 
tement A côté du nuclkus. 
Yous avons étudié huit otolithes de P. elongatus, 
deux de 1’. senegalensis et deux de P. typus. Nous 
avons relevé près de 80 empreintes a~1 total pour ces 
douzes otolit,hes. La qualité moyenne de ces emprein- 
tes était assez mauvaise. Cependant, sur une quin- 
zaine d’empreintes des stries d’accroissement A 
caractère G quotidien D ont été nettement, vues. 
L)es zones d’accroissements rapides et lents ont été 
mises en évidence. Mais il a Bté très diffkile de suivre 
les marques, du nucléus jusqu’au bord de l’otolithe, 
les empreintes étant par endroits, inutilisables. 
Tout,efois, quatre matrices prélevées sur des 
poissons immatures (trois P. eloJlgaius et un P. typus) 
ont permis d’obt.er;ir quatre empreintes complètes 
sur lesquelles il a élé possible de suivre les marques 
du nucléus jusqu’au bord. En effet, le long des lignes 
de séparation des divers secteurs d’accroissement. 
partant du nucléus (fig. l), la corrosion par l’acide 
a provoqué un dénivellement transforrnant ces 
lignes de séparation en vkitables lignes de crêtes 
microscopiques surplombant chawne une déclivité 
bien marquée. Sur les eretes et déclivités apparaissent 
au microscope des marques très visibles. 
Les photographies 2, 3 et 4 montrent aux groasis- 
sements approximatifs 300, 700 et 1200 une alter- 
nance de marques sombres et de marques claires 
plus larges a l’endroit de la dénivellation. 
Les compt,ages successifs des marques sombres, 
effectués par le même lecteur ou par deux lecteurs 
différents, permettent d’en évaluer le nombre avec 
une précision de cinq à dix pour cent environ. 
Sur le t.ableau suivant nous avons porté les résul- 
tats des comptages de marques sombres sur les 
empreinks, ainsi que l’estimation de l’âge faite sur la 
sagifta meulée et brîllée préckdemment au Congo. 
Nombre de marques 
Poisson I --- 
max. min. 
P. elongatus 22 cm.. . . . 490 460 
P. elongafus 12 cm. . . . . . . . . . 290 270 
P. elongafus 20 cm.. . . . . . 460 4yO 
P. fypus 17 cm.. . . . . . . . . . . , . 190 180 
Âge estimé 
prkédemment 






Petite crue du Congo 
(le, mai 1970) 
Grande crue du Kouilou 
(Ier mai 1963) 
Grande crue du Kouilou 
(le? mai 1966) 
Grande saison chaude 





Les résultats obtenus confortent. I’hypothzéae de et. celle des marques saisonnikres sont trks compa- 
PANNELLA (1973) de l’existence de rnarques journa- t.ibles. I,a sous-estimation de l’ordre de deux mois 
lières sur les otolit.hes des poissons tropicaux. Si obtenue par la méthode de PA~ELLA (1971) est. 
l’on admet que les marques sont quotidiennes les peut étre liée à une erreur systématique de (( lecture )) 
résultats obtenus par la (< lecture b de ces marques prks du nucléus. I,a premike marque compt,ke ne 
Cah. O.R.S.T.O.;W., sér. Océanogr., 001 XIT7, no 4, 1976: 331-338. 
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correspond pas a la naissance du poisson et il est 
impossible d’évaluer l’âge à la formation de la pre- 
mière marque visible près du nucléus. La sous- 
estimation est peut être due au simple hasard. 
Notre échantillon étant particulièrement petit, la 
valeur statistique de la date de naissance fixée 
précédemment est très faible. 
CONCLUSION. 
On peut admettre sauf infîrmation de nos résultats 
par l’étude d’un échantillon plus important que des 
marques journalières se forment sur les otolithes 
et peuvent aider à la <( lecture )) de l’âge des Sciaenidés 
tropicaux. Pour les poissons immatures la 0 lecture 0 
semble pouvoir être faite directement par simple 
comptage des marques. En effet, les structures 
hyalines ne correspondent pas chez les poissons 
immatures à un arrêt de croissance. Les ralentisse- 
ments de croissance semblent par contre leur être 
associés; toutefois chez les P. elongaius immatures 
qui vivent à l’intérieur des estuaires, la croissance 
reste importante pendant les crues (eaux chaudes), 
bien que l’on ait un noircissement relatif de la partie 
correspondante de l’otolithe au brûlage. 
Sur les poissons matures l’interprétation des 
marques est plus difficile. Nous avons pu voir, sur 
des portions d’empreintes, des marques ressemblant 
fortement aux marques (S) d’arrêt de croissance 
pendant la ponte (Spawning breaks) observées par 
PANNELLA 11973). 
La mise en évidence des marques quotidiennes 
est assez compliquée et on ne maîtrise pas encore 
complètement la technique. La chance joue encore 
un rôle trop important dans l’obtention de marques 
bien visibles allant du nucléus jusqu’au bord de 
l’otolithe, particulièrement pour les poissons matures 
et âgés. Les Sciaenidés du Congo vivant dans une 
zone d’alternance de saisons marines bien tranchées 
la technique des marques journalières n’apporte 
donc pas une amélioration sensible par rapport à 
la technique des marques saisonnières très faciles à 
mettre en évidence. Les marques quotidiennes 
permettraient cependant d’améliorer les estimations 
de l’âge des poissons jeunes et immatures à condition 
que les coupes d’otolithes utilisées pour la (t lecture )) 
passent bien par le nucléus. 
La technique de PANNELLA devient beaucoup plus 
intéressante dans les eaux équatoriales et tropicales 
chaudes en permanence même si elle ne permet de 
lire avec certitude que l’âge des poissons immatures. 
Elle devrait aider a comprendre les phénomènes 
de nanisme observés dans ces eaux, par exemple 
en baie de Biafra. (CROSNIER, 1964). 
Une étude de la maturité sexuelle et de la fécondité 
de P. elongatzzs a été effectuée au Centre O.R.S.T.O.M. 
de Pointe-Noire (FONTANA et LE GUEN, 1969). 
Elle a montré que la fécondité (( relative 1) d’un 
P. eloïzgatus femelle était proportionnelle a son 
poids. On a établi l’équation : F = 0,306 P - 48,151 
dans laquelle la fécondité F est exprimée en milliers 
d’œufs et P le poids du poisson en grammes. Nous 
savons que les P. elongatus peuvent pondre plusieurs 
fois pendant une saison de ponte (FONTANA et 
LE GUEN, 1969). La fécondité réelle serait obtenue 
en connaissant le nombre n de pontes, fonction des 
conditions ambiantes qui peuvent varier d’une 
année à l’autre. 
Si les pontes s’inscrivent par une ((marque de 
ponte D (Spawning break) sur I’otolithe on doit 
pouvoir par la technique de PANNELLA en connaître 
le nombre à chaque saison de reproduction. On 
pourrait ainsi connaître la fécondité réelle des 
P. elongalus. 
Le biologiste des pêches, avec la technique de 
PANNELLA dispose donc d’une (( clef B supplémentaire 
pour résoudre le problème de l’âge. 11 voit en outre 
s’ouvrir devant lui un nouveau champ d’investi- 
gations biologiques particulièrement intéressant, 
chaque (( accident )> important dans la vie du poisson 
pouvant s’inscrire sur I’otolithe. 
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